i_^’AN  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  , 6c  le, 
Dimanche  feize  Odobre  , nous  AdminijO:rateurs  pro- 
i^ifoires  de  cette  Ville  d’Avignon,  délirant  conftatcr 
tes  défordres  auxquels  des  Citoyens  égarés  ^'om- 
pés  Te  font  abandonnés  cejourd’hui  ^ en  avons  drelie 
le  préfent  procès-verbal.  ^ ^ 

Les  mouvemens  qui  ont  eu  lieu  aujoura’hui  en 


PROCES-VERBAL 

DE  L’INSURRECTION 

Arrivée  à Avignon  le  i6  OBobre 

1791, 

Durant  laquelle  M.  LescUIER  a été 
■ indignement  aflaffiné  , dans  FEglife 
des  Cordeliers^ fur  les  marches  du 
' maître- Autel. 

Dressé  en  préfence  de  deux  ci-devant 
Députée  à VAjJemblée  Nationale 
Confiimante  y & de  plufieurs  Cito- 
yens-Soldats. de  différens  Départe-- 
, mens  du  Royaume , ' 


( ? } 


cette  Ville  , à la  fuite  defquels  M.  Lcfcuier  ^ No- 
taire , Secrétaire  - Greffier  de  ia  Commune  , & 
Eieâeur  des  Etats-Unis  d’Avignon  Sc  du  Comtat,  aété 
inhumainement  mâffacréj  avoient  été  en  quelque  forte 
annohcéSj  par  des  propos  tenus  âfTei  publiquement  de- 
puis quelques  jours  par  des  perfonnes  connues  pour 
être  les  ennemis  de  !â  Coiiftitution. . Ce  matin  on 
a vu  dans  plufleurs  endroits  des  affiches  dont  l’objet 
étoiî  dire£i:ement  d’exciter  le  peuple  à fe  révolter  con- 
tre rAdminiftration  provifoiré  de  là  Cdmiiiüne.  Üne 
defdites  affiches  nous  a été  portée  dans  la  matinée^  M. 
Bergin  , Tun  de  nous  ^ en  a arraché  une  autre  ; mais 
bientôt  affaiili  pat  une  fouie  de  perfonnes  5 il  a été- 
contraint  de  la  rendre.  On  répandolt  dans  le  public 
que  ia  flatue  de  la  Sainte-Vierge  > qui  éxifte  dans 
l’égîife  des  Cordeliers  , étoit  devenue  rouge  depuis 
quelques  jours  , ibc  qu’elle  avoir  verfé  des  larmes, 
yuelque  temps  après  nous  avons  été  informés  qu’un 
attroupement  fe  formoit  dans  ladite  églife  des  Cor- 
deliers, qu’une  panie  des  attroupés  s’étoit  emparée 
des  portes  de  la  ville  , dont  iis  avoient  faid  les 
clefs,  Bc  qu’ils  avoient  retourné  les  canons  fur  la 
ville.  Enfin  nous  avons  appris  que  ledit  fîeur  Lefcuier, 
Notaire  U.  Êledeur,  avoit  été  conduit  dans  ladite 
•églife  des  Cordeliers  par  des  gens  armés  , & que 
je  tocfm  y fonnoir  : fur  ces  avis  allarnians  , nous 
avons  tout  de  fuite  envoyé  le  nommé  Fiaion  , 
Trompette  de  la  Commune,  pour  publier  dans  la- 
dite églife  une  Proclamation  de  nous  lignée , dont 
l’objet  étoit  de  rappeller  les  Citoyens  attroupés  à 
i’obfervation  de  la  Loi  , qui  permet  la  voie  des 
pétitions , ôc  d’inviter  les  Citoyens  attroupés , s’ils 
en  avoient  quelqu’une  ? de  la  faire  paifiblement  Sc 
fans  troubler  l’ordre  public.  Ledit  Fiaion  nous  a- 
rapj,x)rté  à fon  retour  qu’il  avoit  fonné  plufieurs  fois 
de  ia  trompette  dans  ladite  Eglife  pqu’il  étoit  monté 
en  chaire  , qu’il  ayoit  publié  la  PiQçlamauQn  j mais 


que  îe  tumulte  étoit  fi  grand  dans  Pégilfé  , qu’il  ne 
pcnfe  pas  que  beaucoup  de  perfonnes  l’aient  en- 
tendu; que  même  des  mouvemcns  qu’il  a apperÇus 
dans  le  chœur  , lui  ont  fait  croire  que  ledit  fieur 
Lefcuier  avoit  été  maffacré  à coups  dfe'fabre  , pen- 
dant qu’il  était  encore  dans  l’églife. 

’ Dans  cet  intervalle,  M.  le  Colonel  de  la  Garde 
nationale  avoit  raiTemblé  fa  Troupe;  un  déraclie- 
ment  nombreux  étoit  forti  du  fort , précédé  de  deux 
pièces  de  canon  , avec  ordre  de  dÜTiper  cet  attrou- 
pement , & de  ramener  la  tranquillité  dans  la  ville  , 
en  era ployant  les  moyens  les  plus  doux  qu’il  feroit 
pofiibie  ; de  fortifier  la  garde  des  portes  de  la  ville, 
de  pourvoir  .à  la  fureté  des  Citoyens  , Bc  fauver  , 
s'il  en  étoit  temps  , ledit  fieur  Lefeuien  Des  patrouiles 
fréquentes  nombreufes  ont  été  répanaues  dans 
les  difîérens  quartiers  de  la  ville*  Le  détaclierrient , 
à fon  retour , nous  a rapporté  que  l’infortuné  Lefcuier 
étoit  5 à l’arrivée  de  la  Troupe,  dans  réglife  des 
Cordeliers , étendu  par  terre  au  bas  du  maître-aircel , 
qu’il  avoit  encore  un  fouffle  de  vie  , mais  qu’il 
étoit  couvert  de  bielTures  , faites  principalement  à 
la  tête  , avec  des  coups  de  fabre  ; que  la  poitrine 
le  bas-ventre  étoient  écrafés  de  coups  de  bâton 
6c  de  coups  de  pied  ; qu’après  l’avoir  aiTaffiné  , on 
lui  a volé  fes  boucles,  fa  montre,  êc  l’argenî  qu’il 
avoit  fur  lui;quç  le  détachement  l’a  lui-même  tranf- 
porté  à l’hôpital , l’a  placé  dans  une  chambre  parti- 
culière^ a fait  appeller  le  Sr.  Pamard  fils,  maître 
en  chirurgie  ,pour  lui  adminiflrer  les  fecours  de  fon 
art. 

M.  F.  Marie  Camille  de  Rofiî , de  la  ville  d’Au- 
ray  , Département  de  Morbihan  , paffant  aujourd’hui 
en  cette  Ville  pour  fe  rendre  à Marfeille , s’efi: 
trouvé  par  hafard  auprès  de  l’Eglife  des  Cordeliers 
dans  le  temps  de  ce  mouvement;  fe  livrant  aux  im- 
pulfioüs  de  la  loyauté  de  la  générofité  fi  naturel- 
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les  aux  Français , il  a voulu  parler  le  langage  de  la 
Loi,  a ofé  élever  la  voix  au  milieu  du  tumulte  ; 
mais  il  a failli  êtrelaviéfime  de  fon  courage  de  Fhu- 
maniîé  qui  rinfpiroiî-  Î1  a été  arrêté  , traduit  dans 
le  chœur  , gardé  à vue  , menacé  de  coups  de  fabre 
de  la  lanterne  ; il  a été  couché  en  joue  ; enfin  il  a 
été  réfolu  qu’il  feroit  détenu  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
pris  à ion  égard  de  plus  amples  informations  ,,  ôC 
qu’on  eût  puni  de  mort  M.  Lefcuier , dont  il  a en- 
tendu plufieurs  fois  demander  la  tête,  Enfuite  on  a 
annoncé  à ce  Français  voyageur  q^ue  le  malheureux 
Leicuier  venoiî  de  périr,  5c  que  Ion  tour  alloit  ve- 
nir. Enfin , il  a été  laiiTé  en  liberté , ÔC  il  eft  venu 
faire  fa  dépofition  devant  le  Juge. 

Nous  avons  cru  devoir  infiruire  M.  i’abbé  Mrriot, 
ruii  des  Médiateurs  de  la  France  , 6c  M.  Ferriere  , 
Commandant  des  Troupes  de  ligne  àSorgues, de  ce  qui 
venoitdefiü  paflér.  Nous  avons  écrit  à l’un  5c  à l’autre 
des  lettres  en  ces  termes , ôc  nous  les  leur  avons 
fait  parvenir  par  un  courrier  extraordinaire. 

Lettre  à M.  MULOT. 

Avignon  le  i6  Ocîobre  ï J c)i* 
r Monsieur, 

îi  S’eft  formé  une  infurreélion  dans  notre  Ville. 
Les  auteurs  ou  les  agens  avoient  égaré  une  petite 
partie  de  . nos  concitoyens  ^ par  des  affiches  calom- 
nieufes  & incendiaires'^  Si  par  des  propos  féditieux. 
Un  attroupement  s’eft  formé  dans  l’Eglire'';des  Cor- 
•deheiS.;  - on  y a fonné  le  tocfin.  Un  Patriote  re- 
connu, &:  qui  a été  tant  de  fois  l’objet  d’atro- 
ces calomnies , M.  Lefculer , y a ép5  conduit  par 
des  gens  armés;  iPy  a été  indignement  aifaffiné 
devant  rautcl  même  du  Seigneur. 


Les  bons  Citoyens  fe  font  ralliés  fous  les  dra- 
peaux de  la  Loi  ; ils  ont  marché  j bc  1 attroupe- 
ment a été  diflipé.  ^ 

Les  faéiieux  avoient  eu  l’audace  de  s'emparer  des 
portes  de  la  Ville  5 d’en  enlever  les  defs  , quel- 
ques-uns d’entr’eux  ont  pris  le  chemin  de  Sorgues. 
La  prudence  nous  conduit  à croire  que  ^ ces  gens 
vous  auront  fait  des  rapports  contraires  à la  vérité. 
Nous  avons  cru  devoir  vous  inftruire  , 5c  nous  vous 
prions  de  donner  de  la  publicité  autant  qu’il  fera 
poiïible  à cette  lettre , ann  de  prévenir  l’elFet  des 
faux  bruits.  Nous  avons  fait  des  difpoftions  qui  nous 
aflurent  que  la  tranquillité  publique  ne  fera  plus 
troublée , les  amis  de  la  confritution  ne  Teront 
plus  afTafîînés.  Dans  ce  moment  tout  eft  dans  l’ordre. 

Nous  fommes  bien  cordialement , 

Monsieur, 

Les  Adminülrateurs  provifoires 
de  la  Commune  d’Avignon. 

F,  S,  Nous  vous  requérons , au  nom  de  la  Loi 
outragée,  de  faire  arrêter  les  citoyens  d’Avignon^ 
qui  peuvent  s’être  rendus  à Sorgues  aujourd’hui. 

Lettre  à M.  F ERRI  E R E. 

Avignon  le  16  OBobre  l^I. 
Monsieur  le  Général,  : 

Voici  copie  de  la  lettre  que  nous  adreiTons  à M. 
Mulot.  Nous  croyons  devoir  vous  en  donner  con- 
noilfance , afin  de  vous  prémunir  contre  les  faux 
rapports.  Nous  vous  prions  de  douner  de-la  publicité 


à cette  lettre  , afin  d’éviter  l’inconvénient  de  lailTer 
palFer  pour  les  ennemis  de  la  Loi  ceux  qui  en  font 
le?  asnis  ôc  les  foldats. 

Nous  fommes  très-cordialement. 

Monteur  le  Général, 

Les  Adminiftrateurs  provifoires 
de  la  Commune  d’Avignon. 

Le  Sr.  Pamard  , maître  en  chirurgie  5 nous  a fait 
paffer  j fur  les  fîx  heures  du  foir  5 fon  rapport  fur 
î’état  dangereux  ou  fe  trouve  M.  Lefeuier , ôc  peu 
de  tems  après,  fa  mort  nous  a été  annoncée.  Nous 
n’avons  celîé  durant  toute  la  journée  de  veiller  avec 
foin  au  maintien  de  la  tranquillité  publique , & 
nous  avons  donné  des  ordres  pour  l’aiTurer  pendant 
ia  nuit  nous  nous  propofons  de  paffer  dans  la 
mai  fon  Commune. 

Nous  avons  été  inflruits  que  des  Français  nos 
freres  fo  trouvoient  adueliement  en  cette  ville , nous 
les  avons  fait  prier  de  fe  rendre  à la  Maifon  Com- 
mune. En  conférence  fe  font  préfentés  peu  après 
devant  nous  MM.  Gaffendi  ^Mevolhon,  ci-devant 
Députés  à TAffemblée  Nationale  con Situante  ,,  du 
département  des  Baffes-Alpes  ; Etienne  Gerbe,  ancien 
Gendarme , Lieutenant-Colonel  de  la  Garde  Natio- 
nale de  ïîoudan  en  Beauce  ; Céfar  Coffon-Dumanoir, 
Grenadier  de  la  Garde  Nationale  d’Orléans , Membre 
des  Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitution  d’Orléans , 
de  Tours  ^ de  Caen  ; Jacques  Bertrand , Garde 
nationale  de  Nifmes  ; Henri  Boidier  , Lieutenant- 
Colonel  de  la  Garde  nationale  de  Saint  - Corne  , 
Diffridt  de  Sommieres , département  du  Gard  ; Jacques- 
Honoré  Girard,  Garde  Nationale  de  Nifmes,  Mem- 
bre de  la  Société  des  Amis  de  la  Conffitution  de  la 
même  ville;  Paul  Déjean,  homme- de  loi,  Garde 


nationale  de  Nifmes  , Eleaeur  du  département  du 
Gard  , Sc  Membre  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conftiturion  de  la  même  ville  ; Jean-Pierre  Chazal , 
homme  de  loi , Quartier  - maître  de  la  Garde  Natio- 
nale du  SaintÆfprit,  ex-préfident  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conftitunoii  de  la  même  ville.  Nous  leur 
avons  donné  connoiiTance  de  ce  procès-verbal  j & 
ils  en  ont  entendu  la'  leéture  de  mot  à ifnot , 6c 
nous  les  avons  priés  eniliite  de  vouloir  bienfe  joindre 
à nous  pour  le  certifier.  Ges  Mefiicurs  pénétrés  de 
l’horreur  la  plus  vive  pour  l’atrocité  commife  en 
la  perfonne  de  M.  Lefcuier  ^ inftruits  par  la  voix 
publique  ÔC’  par  la  leârure  des  dépolirions  que  nous 
leur  avons  préfentées  , de  la  vérité  des  faits  contenus 
dans  ce  Procès-verbal  ^ fe  font  réunis  à nous,  pour  en 
rendre  à la  France  entière  ^ à rAlTemblé  nationale 
fpécialement,  le  témoignage  auffi  affligeant  qu  authen- 
tique , ÔC  ont  ligné  avec  nous.  A Avignon  , dans  Ja 
maifon  Commune  , i’an  5c  jour  que  devant. 

Bourges,  'j  ^ 

Fs.  Combe.  I 

. . Berg  IN.,  > Adihiniftrateurs  provifoires. 

JULLIAN.  I 

^ Barbe.  J 

Mevolhon  ^ GalTendi , Céfar  ColTon  - Dumanoir , 
Grenadier  de  la  Garde  nationale  d’Orléans  & Mem- 
bre des  Sociétés  des  _Amis  de  la  Conftiturion  d’Or- 
léans, de  Tours  de  Caen;  Henri  Boifîler , Lient. 
Colonel  de  la  Garde  nadonaîé  de  Saint -Côme  , 
Diftriâ:  de  Sommieres , département  du  Gard  ; Gerbe , 
Lieut.  Colonelde  la  Garde  nationale  de  Hou  dan  en 
Beauce  ; Chazai  , homme  de  loi , quartier-maître  de 
la  Garde  nationale  , ^ ex-préfident  du  Club  du  Font- 
Saint-Efpdt?  Déjean  , Jh.  Girard  , Bertrand. 


RAPPORT  fait  par  M,  Pamard  , Chirurgien  - Major 
de  L’Hôpital  de  cette  ville  d’Avignon  ^ fur  l’état  des 
blejjiires  de  M,  Lefcuier. 

R Apporté  par  moi  Chirurgien-Major  en  furvivance 
à l’Hôpital  d’Avignon  , que  cejourd’hui  i6  Oâ:o- 
bre  1791  > je  me  fuis  tranfporté  vers  les  deux  heures 
après  midi  dans  ledit  Hôpital , pour  donner  des  fe- 
cours  au  heur  Lefcuier  , que  j’ai . trouvé  accablé  de 
blefîures , enlêmble  *5c  fépàrément-mortelles  par  elles^ 
mêmes  , les  principales  defquelies  alFeâ:oient  la  tête  : 
l’une  ôc  Pautre  mâchoires  étoient  fracalTées  ; les  lè- 
vres coupées  dans  toute  leur  epaiffeur  ; le  menton 
éroit  coupé  de  plufieurs  taillades  faites  par  des  coups 
de  fabre  ; le  nez  avoit  fes  os  fracaffés  ; les  joues  , 
le  front,  les  paupières  étoient  également' le  fiege*de' 
plufieurs  plaies  ; le  fommet  de  la  tête  avoit  reçu  plu- 
iieurs  coups  de  fabre  , qui  avoient  mis  le  crâne  à nud, 
6c  l’avoient  entamé  dans  plufieurs  points  de  fon  'étendue. 

Lesr  bras,  les  épaules la  poitrine  étoient  auffi  le 
fiege  de  plaies  graves  ÔC  dangereufes. 

Des  contufions  étendues  annonçoient  que  leibas- 
vôTitre  la  poitrine  avoient  été  frappées  par  des  corps 
moulTes  & contondans , tels  que  des  bâtons  , des  pier- 
res èc  autres  femblables. 

- En  fomme  , je  Pai  trouvé  dans  un  état  fi  fâcheux  , 
6c  dans  une  fi  grande  forblelfe  , qu’il  m’a  été  impofîi-- 
ble  de  lui  adminiftrer  à peine  les  fecours  les  plus  pref-' 
fans  qu’exigeoit  fon  état. 

Fait  à Avignon  les  jour  6c  an  que  delTiis.'  v . 

Signé  Pamard  fils  , Chirurgièn-Major.  ‘ 


